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Le Festival Histoire et Cité s’étend
Savoir X Fin mars, le festival  parlera 
«eaux» à Genève, mais aussi à Lau-
sanne et Sion. Notamment en com-
pagnie de Patrick Chamoiseau.

Pour sa 4e édition, qui aura lieu du 27 
au 31 mars, le Festival Histoire et Cité, 
à Genève, s’étend aux villes de Lau-
sanne et de Sion. Il s’intéressera à 
l’eau, un thème qui sera abordé par 
des artistes, des écrivains, des ci-
néastes, des historiens, des philo-
sophes et des chercheurs.

«Chaque année, le festival porte 
sur une thématique en résonance 
avec des enjeux d’actualité», rappelle 
Sébastien Farré, directeur de la Mai-
son de l’histoire de l’université de Ge-
nève, qui a fondé et organise la mani-
festation. Les «Histoires d’eaux», titre 
de cette édition, seront divisées en 
cinq sous-thèmes qui dialogueront 
entre eux. Cent vingt événements 
sont programmés.

Indispensable à la vie, l’eau a in-
fluencé le développement des sociétés 
humaines, leurs migrations et la ma-
nière dont elles se sont pensées. Le 
festival évoquera les premiers campe-
ments paléolithiques, les rivalités 
entre peuples pour le contrôle des 
points d’eau, les travaux d’irrigation 
et d’aménagement des fleuves, l’émer-

gence des grandes civilisations, les 
désastres naturels. Parmi les quelque 
180 invités figurent les écrivains Pa-
trick Chamoiseau, Erik Orsenna et 
Alice Ferney. Originaire de la Marti-
nique, le premier parlera de l’imagi-
naire insulaire, tandis que le second 
participera à un café philosophique 
sur les grands fleuves aux Bains des 
Pâquis (GE). Quant à Alice Ferney, 
elle est l’auteure de Le Règne du Vi-
vant, une plongée dans l’univers 
océanique.

Le Festival Histoire et Cité attire 
8000 à 9000 personnes. Le succès pu-
blic de cette manifestation a intéressé 
l’université de Lausanne ainsi que les 
institutions et services culturels à 
Lausanne et à Sion. La programma-
tion romande de cette édition permet-
tra aux intervenants de se déplacer 
dans une dynamique de partage, note 
M. Farré. Les événements sont gra-
tuits, sauf les séances de cinéma. ATS

Rens: histoire-cite.ch

Genève. En occupant bruyamment la rue 

dans les années 1970 pour exiger un lieu 

dédié aux musiques improvisées, les acti-

vistes de l’AMR se doutaient-ils qu’ils ani-

meraient l’un des pôles associatifs d’Europe 

pour la diffusion et l’enseignement de ces 

musiques? C’est pourtant le cas. Et à l’heure 

d’un renouveau observé partout, y compris 

en Suisse, les musiques faisant la part belle 

à l’impro affichent leur diversité au 38e AMR 

Jazz Festival, du 12 au 17 mars.

Ce soir, c’est un trio du cru qui surfe entre 

jazz et rock progressif. Oogui réunit Flo-

rence Melnotte (claviers, piano), Vinz Von-

lanthen (guitare électrique, effets) et Syl-

vain Fournier (batterie). Place ensuite à 

l’octet de Kaja Draksler (photo). La pianiste 

néerlandaise d’origine slovène explore des 

timbres d’une grande variété, son répertoire 

innervé par les mots du poète étasunien Ro-

bert Frost. La suite du programme voyage 

de l’Islande d’ADHD à l’Italie d’Enrico Rava, 

avec en point d’orgue le trio du pianiste pa-

naméen Danilo Perez flanqué des monstres 

sacrés Terri Lyne Carrington et John Pati-

tucci. RMR/FRANCESCA PATELLA

Du 12 au 17 mars à l’AMR-Sud des Alpes, 10 rue 
des Alpes, Genève.  
Infos, billetterie amr-geneve.ch

Jazz en selle à l’AMR

Autour du Léman et au fil du Rhône, le festival s’intéressera cette année à l’eau. FMI

GENÈVE
URIEL ORLOW À UTOPIANA
A travers une lecture-perfor-

mance à Utopiana, l’artiste 

suisse basé à Londres Uriel 

Orlow présentera dimanche 

deux publications, Theatrum 

Botanicum et Affinités des 

Sols. La première est issue 

d’un projet multiforme déve-

loppé entre l’Europe et 

l’Afrique du Sud, autour de 

thèmes comme la taxonomie 

des plantes, le jardin de Nel-

son Mandela ou l’expropria-

tion du savoir botanique 

indigène. La seconde raconte 

le passé maraicher d’Aubervil-

lier et le transfert en Afrique 

d’une partie des récoltes 

produites en banlieue pari-

sienne. L’événement est orga-

nisé dans le cadre de la rési-

dence à Utopiana de La Ba-

teauthèque de Marie van 

Berchem. SSG

Utopiana, 7a ch. de Mestrezat, 
Genève, di 17 mars à 15h,  
www.utopiana.art

LIVRES
SAMEDI DES 
 BIBLIOTHÈQUES
Le Samedi des bibliothèques 

se déroulera pour la huitième 

fois le 16 mars. Plus d’une 

centaine de bibliothèques pu-

bliques de quatre cantons ro-

mands participeront à cette 

journée placée sous le thème 

de: «Ramène ta science». Les 

cantons de Neuchâtel, Valais, 

Fribourg et Vaud seront de la 

partie cette année. Les inté-

ressés pourront, entre autres 

activités, explorer les mys-

tères de la science, participer 

à des ateliers de robotique, 

d’électronique ou de crimino-

logie, explique Bibliovaud. 

L’évènement permet à chacun 

d’expérimenter, de jouer, tout 

en redécouvrant la biblio-

thèque de sa région. L’an pas-

sé, 4500 personnes avaient 

afflué dans les bibliothèques 

vaudoises qui proposaient 

cent-quarante-huit heures 

d’animation. ATS

Au Poche, Nathalie Cuenet crée La Chute des comètes et des cosmonautes,  
une pièce de Marina Skalova qui n’a pas fini de révéler ses secrets

Retour d’exil dans l’infini
JORGE GAJARDO

Genève X Depuis que Mathieu 
Bertholet est aux commandes 
du Poche, ça bouge tout le 
temps, du lundi au dimanche, 
rue du Cheval-Blanc, dans la 
vieille-ville genevoise. En ce mo-
ment, sur la petite scène, trois 
pièces sont jouées en alternance, 
enfilées à la suite l’une des 
autres le dimanche. Justement, 
ce dimanche soir, le public et les 
équipes des spectacles à l’affiche 
se croisaient et jouaient des 
coudes dans l’escalier, le foyer et 
à l’entrée de la salle. Un joyeux 
chaos et une belle entrée en ma-
tière pour La Chute des comètes et 
des cosmonautes de l’auteure rus-
sophone Marina Skalova. Une 
pièce qui fait figure de médita-
tion profonde sur les généra-
tions qui passent et la mère pa-
trie soviétique, éclatée en une 
myriade d’astéroïdes qui gra-
vitent en désordre, dans l’at-
tente fatale d’inévitables nou-
velles collisions.

Vivacité vs monolithe
Un texte chargé d’électricité, à la 
tonalité résolument minérale, 
autant que son roman Explora-
tion du flux (Seuil, Fiction & Cie, 
2018) était marqué par les par-
cours liquides (notre édition du 
13 avril 2018). Née d’une com-
mande de Mathieu Bertholet, la 
pièce est notamment le fruit 
d’une résidence de  recherche of-
ferte par l’antenne moscovite de 
la fondation Pro Helvetia. Le 
Courrier en avait dévoilé un ex-
trait en avant-première (notre 
édition du 20 août 2018).

Dans La Chute des comètes..., 
Marina Skalova a imaginé un 
voyage en voiture de Berlin à 
Moscou. Elle traverse la Pologne 

puis finit quelque part en Biélo-
russie. Au volant, un homme 
qui a quitté la Russie postsovié-
tique est à la recherche d’un 
meilleur avenir. Sur le siège d’à 
côté, sa fille, qui n’a pas connu 
l’Union soviétique avant l’âge de 
raison. Un retour d’exil, donc, 
vers une utopie perdue qui di-
vise les générations.

Au père, on associera l’image 
d’un monolithe en apparence 
solide, qui s’effrite et s’effondre. 
A la f ille, plus jeune, la re-
cherche – ou l’attente? – d’une 
réunion de corps qui ferait des 
étincelles, à la manière d’un 
choc d’astéroïdes, ou plus pro-
saïquement, d’une jonction d’al-
gorithmes. Une image chao-

tique et utopique de l’époque où 
son pays de naissance était uni.

La scénographie de la pièce, 
signée Anna Popek, plante sur 
le plateau une voiture (le devant 
d’une voiture pour être juste) au 
milieu d’un plateau blanc qui 
prolonge son ombre sur la paroi. 
Un écho décalé au Salon de l’au-
tomobile qui ferme ses portes, 
justement, dimanche prochain, 
le soir de la dernière de la pièce? 
On ferait fausse route. Ici, rien de 
brillant, rien de rutilant, rien 
qu’une voiture d’occasion que 
l’on espère revendre au bout du 
voyage avant qu’elle ne tombe 
en ruine, et deux personnages 
plus ou moins mal fagotés, 
comme vous et moi.

Tout porterait à reproduire 
le son du moteur, à montrer du 
paysage. Mais non. Pas un effet 
ne vient donner l’illusion du 
mouvement. A la place, des re-
présentations de constellations 
célestes. On se dit qu’à cette 
échelle, l’humain en est réduit 
à la petitesse de ses problèmes 
et à l’immobilité, dans leur ré-
solution.

Sous la direction de la met-
teure en scène Nathalie Cue-
net, les deux protagonistes 
cherchent les l iens qui de-
vraient les nouer. Christine 
Antonarakis, qui s’aventure 
depuis peu dans le circuit pro-
fessionnel, campe une f i l le 
presque post-ado. Vivace, déjà 
blasée, elle a de l’insolence. Il 
en faut un peu pour bousculer 
ce père usé par l’histoire, à qui 
Fred Jacot Guillarmod, en ves-
ton de cuir bientôt élimé, ajoute 
encore une dose de fatigue dans 
les adresses au public.

Jolie trouvaille: une partie 
des dialogues se déroule der-
rière le pare-brise de la voiture, 
ce qui ajoute un cadre d’intimi-
té supplémentaire à celui au-
quel contraint la petite salle du 
Poche. Une bonne idée? Oui, à 
condition de bien marquer les 
transitions entre les dialogues, 
plutôt réalistes, et les narrations 
et réflexions, qui ont une ambi-
tion plus philosophique. Entre 
les deux extrémités, la question 
de l’intimité dans le porté de la 
voix demeure un enjeu coriace. 
La Chute des comètes... est une 
pièce exigeante, qui n’a pas fini 
de révéler ses secrets. I

Jusqu’au 17 mars au Poche, à Genève. 
La pièce est jouée en alternance avec Le 

Brasier de David Paquet et Havre de 
Mishka Lavigne. Dimanche 17, les trois 
pièces sont jouées successivement dès 
15h00. Infos: poche---gve.ch

Christina Antonarakis et Fred Jacot-Guillarmod en plein voyage au Poche. SAMUEL RUBIO

La pièce fait 
figure de 
 méditation sur  
les générations 
qui passent  
et la mère patrie 
soviétique 
 éclatée


